DE  MONSEIGNEUR  LE  COMTE 
D’A  R T O I S, 

AVEC  M.  DE  GALONNE, 

SUIVI 

De  nouvelles  sûres,  touchant  les  Princes 
& les  autres  illufires  fugitifs. 

Galonné. 

Monfeigneur  veut- il  prendre  fon 
thé  ? 

Le  Comte  d’Artois,  ne  V écoutant. pas. 
Les  fcëlérats  ! comme  ils  nous  ont 
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trompés  ! 

Galon  n e. 

Que  je  fouffre  ^ Monfeigneur,  de 
l’état  affreux  où  vous  êtes  -réduit. 


étbiënt  ceilés  d’un  Roi  d’ 
libre.  Que  les  temps  font 
Je  fuis  à préfent  détefté  , & 
des.  Sujets  de  mon  frere  fe 
important  que  moi, 
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LeComte  d A rto  i s. 

Lambefc,  Broglie  ! Ambitieux  cri- 
minels. Regardant  fixement  Calonne  > 
toi-même  , Calonne  ^ c’eft  ta  perfide 
facilité  à prévenir  mes  defirs  , à fou- 
tenir  mes  folles  dépenfes,à  exalter  ma 
dureté , qui  m’a  perdu.  J’étois  chéri 
autrefois  des  François.  Je  me  fouvien- 
drai  toujours  qu’on  me  citoit  dans  mon 
enfance  cette  prophétie  de  Noftrada- 
mus. 

« Quand  Charles  régnera, le  Royaume 
dé  France  fleurira  ». 

Que  tout  le  monde  me  la  répétoit 
avec  plaifir*  avec  enthoufiafme  , qu’on 
m’affuroit  que  ma  franchife,  ma  loyauté 

d’un  Peuple 
font  changés  ! 
, & le  dernier 
croit  pks 
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Cal  o n n e. 

Au(ïi,cefi:  cet  abominable  Necker...» 

Le  Comte  d A rtois. 

Arrête  malheureux  ! Mais  explique- 
moi  donc  par  quel  charme  divin  cet 
homme  abominable  a gagné  tous  les 
cœurs  j & que  ton  nom  feul  eft  un  op- 
probre : ta  figure  féduifante  & ton  élo- 
quence perfuafivene  devroient-eiles  pas 
emporter  d’emblée  tous  les  fuffrages  , 
•fi  ton  ame  n’étoit  gangrenée  ? Lui  au 
contraire  a bâbord  fauvage  fon  front 
ne  fe  déride  jamais  : fenfible  au  feul 
plaifir  de  bien  faire  , U n ouvre  fes 
mains  bienfaifantes  qu’aux  malheureux, 
ôc  les  a toujours  fermées  pour  les  d5ur- 
tifans  ferviles  , vraies  fang  - fues  de 
l’Etat,  que  tu  as  enrichis  pour  te  faire 
des  preneurs. 

Ma  foi , fi  j’étois  d’humeur  à rire,  dans 


tels  que  TEternel  a bâtis  pour  fes  en- 
fants bien  aimés.  Tiens,  crois -moi, 
refte  dans  la  Cité.  * & fou  viens-toi  de  la 
poulie  nationale  qui  a fervi  de  po^ 
tence  à quelques  - uns  de  tes  amis. 


Mais,  Monfeigneur  a-t-il  lu  le  com- 
mentaire que  j’ai  fait  dernièrement  fur 
le  difcours  du  Miniftre  > 


Monfire  exécrable  , retire  toi , tuh> 
feâes  l’air  que  je  refpire. 


Parmi  les  rifrbles  am 


;ouris 
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vos  débats, je  te  comparerois  au  Diable, 
qui  à force  de  rufes  5c  de  complots 
odieux  , facrifie  For  qui  efl:  en  fa  puiC 
fance  pour  détruire  les  édifices  immor- 
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commentaires  de  nos  papiers  publics 
fur  la  fituation  aQuelle  de  la  France, 
il  fe  trouve  des  paragraphe»  judicieux 
& qui  cara&érifent  un  peuple  exercé 
à la  liberté.  Il  ny  a qu’une  voix  fur 
futilité  de  la  révolution  politique  de 
la  France , qui  peut  rapprocher  les  deux 
peuples  par  une  plus  grande  confor- 
mité de  Gouvernement.  On  a ri  de 
lire  dans  quelques  imprimés  que  nous 
avions  arboré  la  cocarde  de  la  Garde 
Parifienne  , démoli  la  tour  de  Londres, 
cafté  notre  chambre  haute 
de  Galonné  à fes  com] 
pas  là  le  caradere  national, 

& trop  réfléchi.  Quant  aux 
qui  enleveroient  un  étranger 
terre  hofpitaliere,  ils  s’en  banniroient 
eux-mêmes  pour  jamais  ; car  perfonne 
ici  n’a  le  droit  d’exercer  la 
autrui , êc  l’autorité  publi 
feroit  pas  impunie  une  pareille  attei 
« la  liberté  & aux  loix  nationales, 


pour  paffer  à Francfort  : ce  qui  l’eft, 
c'eft  que  de  Verdun  ii  a conftamment 
.été  fous  l’efcorte  du  Régiment  Suiffe 
de  Caftelia  , & d’un  détachement  des 
H a {fards  de  Lauzun  : après  s'être  repofé 
à Etain , M.de  Broglie  fe  rendit 
Ion  y où  il  trouva  le  Gouvernai 
Luxembourg  , qui  reçut  ce 
François  à la  tête  d’un  Régiment  impé- 


C’eft  le . . , de  ce  mois , que  Mon- 
feigneur  Comte  d’Artois  arriva  à Bonn 
avec  le  Prince  d’Henin  fon  Capitaine 
des  Gardes  ? le  Marquis  de  Poiignac , 
le  Comte  de  Vaudreuil,  le  Vicomte 
deFleury  ,&c.  &c.  Son  Altefle  Royale 
fut  reçue  au  Château  par  l’Eleâeur  > ôc 
y eft  logée  ainfi  qu’une  partie  des  Sei* 
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gneurs  de  fa  fuite.  On  préfumoit  qu’après 
quelque  fejour  à Bonn,  ce  Prince  fe 
rendroit  à Tu. in. 

Le  ...  de  ce  mois , MM.  le  Prince 
de  Condé 3 Duc  de  Bourbon  , Duc  dhn- 
ghien  ôc  Madame  la  Princeffe  Louife 
de  Condé  , ont  paffé  également  à Bonn 
fans  s’arrêter,  & ont  pris  la  route  de 
Coblentz , avec  une  fuite  nombreufe^ 
dans  laquelle  fe  trouvoient  entr’autres. 
Madame  la  Princeffe  de  Monaco , le 
Marquis  & la  Marquife  d’Autichamp, 
le  Comte  d'Efpinchal , ôcc.  ôte. 


F l N. 


Chez  Calixte  Yolland,  Libraire,  quai 


des  Augufüns,  N°«  45. 


